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La région de Saint-Jacques est réputée pour son tabac à cigare et à pipe. Cette 
expertise est le fruit d’un savoir-faire qui a été développé localement. Dès 1853,  
le médecin François-Louis Genand fait de cette culture une spécialité de la région. 

Marchant dans ses pas, Médéric Foucher décide de se lancer  
dans la culture industrielle du tabac. La Guerre de Sécession  
(1860-1865) provoque une flambée des prix. Foucher veut développer 
ce marché au Canada, et ce, en profitant de l’expertise des Acadiens. 
Depuis une centaine d’années, ils sont nombreux à cultiver des semences 
rapportées de la Nouvelle-Angleterre. Foucher étudie 22 variétés de tabacs 
ce qui donne naissance à la première plantation commerciale de tabac en 
1867 et première manufacture en 1881. Ses démarches mènent à la mise en 
fonction, à Saint-Jacques, d’une ferme expérimentale gouvernementale  
en 1906.

Avec son beau-frère Odilon Dupuis (cofondateur du grand magasin Dupuis 
frères), Foucher met sur pied plusieurs manufactures de tabac. Ce commerce 
s’avère rentable pour la région. Dans les années 1920–1930, neuf entreprises de  
ce genre sont en exploitation dans le secteur. Aujourd’hui encore, malgré 
l’abandon de cette production au cours des années 1990, les séchoirs à tabac 
font partie intégrante de notre paysage.

Membres de la Société coopérative agricole de tabac de St-Jacques  
qui effectuent le classement, vers 1945.

© Alexandre Riopel | Source : Coll. Louis-Guy Gauthier.

Magasin général de Médéric Foucher fermé en 1873.  
Il était situé face à l’église de Saint-Jacques.

© Municipalité de Saint-Jacques

Séchoir rationnel par l’air naturel tel que proposé par Louis V. Labelle 
de Saint-Jacques dans son Traité de la culture et de l’Industrie du tabac.

© Alexandre Riopel

Source : Labelle, Louis V. Traité de la culture et de l’Industrie du tabac,  
Québec, Dusseault et Proulx, 1898, figure 9, p 66.

La région de Saint-Jacques est réputée pour son tabac à cigare et à pipe. Cette 
expertise est le fruit d’un savoir-faire qui a été développé localement. Dès  
1853, le médecin François-Louis Genand fait de cette culture une spécialité 
de la région. 

Marchant dans ses pas, Médéric Foucher décide de se lancer dans la culture 
industrielle du tabac. La Guerre de Sécession (1860-1865) provoque une flambée 
des prix. Foucher veut développer ce marché au Canada, et ce, en profitant de 
l’expertise des Acadiens. Depuis une centaine d’années, ils sont nombreux à 
cultiver des semences rapportées de la Nouvelle-Angleterre. Foucher étudie 
22 variétés de tabacs ce qui donne naissance à la première plantation commerciale 
de tabac en 1867 et première manufacture en 1881. Ses démarches mènent à la 
mise en fonction, à Saint-Jacques, d’une ferme expérimentale gouvernementale  
en 1906.

Avec son beau-frère Odilon Dupuis (cofondateur du grand magasin Dupuis 
frères), Foucher met sur pied plusieurs manufactures de tabac. Ce commerce 
s’avère rentable pour la région. Dans les années 1920–1930, neuf entreprises de  
ce genre sont en exploitation dans le secteur. Aujourd’hui encore, malgré 
l’abandon de cette production au cours des années 1990, les séchoirs à tabac 
font partie intégrante de notre paysage.

FAIRE UN TABAC
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Mère Marie-Eulalie (Domitille Richard),  
directrice du couvent de Saint-Jacques 
de 1864-1868, puis Supérieure générale 

des Sœurs de Sainte-Anne de 1872-1878.

© SSACONG

Source : S. A., Histoire des Sœurs de 
Sainte-Anne : les premiers cinquante ans, 

1850-1900 (1922), p. 208.

Étudiantes en économie domestique suivant un cours de jardinage  
à Saint-Jacques en 1950.

© �Bibliothèque et Archives Canada | Source : Lunney Gar, Histoire en photos  
de l’ONF : Housekeeping School, Bibliothèque et Archives Canada, 1971-271, 53826.

Classe d’enseignement ménager au collège des Sœurs de Sainte-Anne en 1947

© BAnQ | Source : Olivier Desjardins, 1947, BAnQ : E6, S7, SS1, P35954.

UNE HISTOIRE 
DE VOCATION
Les domaines éducationnels et religieux sont prisés par ceux qui sont de 
descendance acadienne. De cet intérêt résultent près de 500 vocations 
religieuses : 134 prêtres, 324 religieuses, 35 religieux-frères. La région fait figure  
de bonne première quant au fait de « donner un enfant à l’Église ». À titre 
d’exemple; ordonné en 1847, Alfred Dupuis est le premier prêtre qui est né à 
Saint-Jacques. Nommé supérieur du Collège de L’Assomption de 1852 à 1860, 
c’est sous sa gouverne que gradue Wilfrild Laurier, futur Premier ministre  
du Canada.

Les Dames du Sacré-Cœur fondent à Saint-Jacques leur première maison 
d’éducation pour filles au Canada en 1842. Les Sœurs de Sainte-Anne prennent 
le relais à l’été 1853. Dans la seconde moitié du 19e siècle, la majeure partie de 
celles-ci sont de souche acadienne. Chez nous, elles fondent en 1928 une école 
ménagère, puis en 1949 l’Institut familial, aujourd’hui le Collège Esther-Blondin. 
Parmi les supérieures de cette congrégation se trouvent deux Jacobines; Mère 
Marie-Eulalie (Domitille Richard) et Mère Marie-Mélanie (Aphonsine Dugas). 
De son côté, Sœur Marie-Élise (Évelina Thibodeau) a été une pionnière dans le 
domaine des manuels scolaires destinés aux Canadiens-français. Le travail de ces 
femmes a permis la mise en place des fondations de nos systèmes d’éducation 
et d’entraide actuels.
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Les hommes de Franklin préparent un camp lors du premier hiver de l’expédition  
vers la rivière Coppermine, mars 1820 par Georges Back.

© �Bibliothèque et Archives Canada | Source : Franklin, John. Narrative of  
a Journey to the Shores of the Polar Sea, in the Years 1819-20-21-22.  
London : J. Murray, 1823.

Les canots de Franklin aux 
grands vents débouchent sur 
l’océan Arctique, 23 août 1821 

par Georges Back.

© Bibliothèque et Archives 
Canada | Source : Franklin,  

John. Narrative of a 
Journey to the Shores  

of the Polar Sea, in the 
Years 1819-20-21-22.  

London : J. Murray, 1823.

Sir John Franklin, 1786 - 1847. 
Explorateur.

© National galleries Scotland 
Source : https://www. 

nationalgalleries.org/art-and- 
artists/115008/sir-john-franklin- 

1786-1847-explorer

HOMMES 
D’EXCEPTION
Peut-être saviez-vous que c’est à Salomon Bélanger, fournisseur officiel  
de la Compagnie de la Baie d’Hudson des années 1830 à 1863, que les 
artisanes de la Nouvelle-Acadie vendaient les ceintures fléchées et  
tuques qu’elles confectionnaient? Cependant, rares sont ceux qui connaissent 
l’histoire de ce grand explorateur.

Avant de demeurer au Ruisseau Saint-Georges, ce voyageur a pris part, 
de 1819 à 1822, à la 1re expédition terrestre de Sir John Franklin. Elle avait 
pour objectifs de cartographier la côte nord de l’Amérique du Nord  
et ainsi trouver un passage maritime. Bien que plus connu pour son  
fatal voyage de 1845 où il est demeuré prisonnier des glaces, la renommée 
initiale de Franklin reposait sur le quasi-désastre de cette 1re expédition. 
Ce voyage, qui a abouti à la famine, au cannibalisme et au meurtre, 
prouve une fois de plus que l’exploration de l’Arctique était réservée  
à des hommes d’exception.

Après avoir pris part à deux expéditions et avoir passé près de 16 ans au  
service de Franklin, Salomon Bélanger dit « Le gros » s’installe à Saint-Jacques 
au tournant des années 1830. Il occupe ensuite les fonctions prestigieuses 
d’écuyer et de capitaine de milice. Tous connaissent alors cette figure 
d’Hercule; Jos. Montferrand le tient en grande estime. Plus grand que nature, 
la tradition orale veut qu’il soit aux côtés du Dr Chénier lors de la Bataille  
de Saint-Eustache en 1837. Jusqu’à sa mort en 1863, il fera preuve de  
générosité envers les familles dans le besoin et sa paroisse.

Vue de l’océan Arctique, depuis l’embouchure  
de la rivière Coppermine, minuit, 20 juillet 1821  
par Georges Back.

© �Bibliothèque et Archives Canada | Source :  
Franklin, John. Narrative of a Journey to  
the Shores of the Polar Sea, in the Years  
1819-20-21-22. London : J. Murray, 1823.
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Les sœurs Thériault au chemin du Bas de l’Église Nord devant le monument 
qui commémore le lieu de la première messe à Saint-Jacques en 1772.

© Alexandre Riopel | Source : Coll. Louis-Guy Gauthier.

Femme de descendance acadienne  
qui a vécu à Saint-Jacques.

© Société d’histoire de Joliette -  
De Lanaudière 

Source : Coll. François Lanoue, 
F01/H, 1, 1.

Costume commun des Acadiennes  
à la fin du XVIIIe siècle.

© Alexandre Riopel 
Source : Femme Acadienne :  
Gravure de Jacques Grasset 
de Saint-Sauveur, 1757-1810,  

graveur : J. Laroque.  
Publiée dans Encyclopédie des  

voyages, Paris, 1796-1804.

De 1760 et 1784, plus de 600 Acadiens s’établissent temporairement à 
L’Assomption, ce qui double sa population, puis fondent Saint-Jacques. De ces 
117 familles et 26 individus, 14 % sont des réfugiés. Un groupuscule se distingue 
au sein même de ce premier noyau d’émigrants. Fuyant les Anglais, certains 
ont participé au détournement du vaisseau Le Pembroke qui, en partance de 
Port-Royal, devait mener les 232 personnes à son bord vers la Caroline du Nord. 

Cependant, ces réfugiés sont bien peu nombreux comparativement aux 86 % 
d’Acadiens, majoritairement originaires de Port-Royal et, dans une moindre 
mesure, de Grand-Pré, qui ont subi une éprouvante déportation et qui ont trouvé 
du répit dans la région. Acteurs de premier plan, les Sulpiciens leur fournissent 
un espace géographique où ils peuvent reconstituer une communauté agricole 
prospère. Leur identité acadienne est ainsi préservée. 

Unis par l’origine, la provenance, la foi, l’expérience et l’attachement à la famille, 
82 % des Acadiens recensés s’installent de manière permanente dans la région. 
Deux personnes sur trois sont des enfants ou de jeunes célibataires nés en Acadie. 
La revanche des berceaux débute. C’est l’un des faits qui expliquent que de nos 
jours dans la région de Lanaudière, environ 70 % de la population a au moins 
un ancêtre acadien.

FAMILLES DE  
SOUCHE ACADIENNE
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La Montagnaise (Innue) Mme Abraham Bacon lace les raquettes  
fabriquées par son mari en 1931. C’est de ce modèle que  
les acériculteurs de la Nouvelle-Acadie semblent s’être inspirés  
pour créer la raquette du sucrier.

© BAnQ | Source : Paul Provencher, BAnQ, E6, S9, P382A.

La Nouvelle-Acadie est sans contredit l’une des régions acéricoles les plus 
importantes du Québec. Chaque printemps, familles et amis se réunissent 
autour d’un bon repas de cabane. Pour produire un sirop d’érable de qualité, 
les anciens ont dû adapter leurs pratiques. C’est ainsi que pour faciliter leurs 
déplacements lors de la récolte d’eau d’érable, communément appelé « faire 
la tournée », ils ont fabriqué leurs propres raquettes.

Petite et de forme ovale, la raquette du sucrier se retrouve, semble-t-il, 
uniquement dans la région. Surnommée patte d’ours, elle est compacte et 
solide. Constituée généralement d’un cadre de frêne, son fond est tressé de 
cordes. Plus rarement, elle est faite de planches. Elle ne possède pas de trou 
de marche ni de poids arrière, contrairement à la raquette traditionnelle. Ainsi,  
on ne s’accroche pas les pieds lorsque vient le temps de vider son voyage d’eau 
d’érable dans la tonne. C’est grâce aux démarches et recherches du raquettier 
Justin Bournival qu’elle est l’emblème de la MRC de Montcalm depuis 2005.

LA RAQUETTE 
DU SUCRIER

La raquette du sucrier est commode  
pour la récolte de l’eau d’érable  

à la cabane d’Idola Bourgeois  
à Sainte-Marie-Salomé vers 1935.

© Patrimoine Grand-Pré

Justin Bournival, raquettier.

© Justin Bournival

Source : La raquette du sucrier,  
emblème de la MRC de Montcalm  

(dépliant).
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Une femme, une jeune fille et un enfant Atikamekws dans un porte-bébé à bord 
d’un canoë, vers 1928. Indice d’un métissage culturel, l’embellissement qui retient 
le poupon ressemble à une ceinture fléchée.

© �Bibliothèque et Archives Canada | Source : Têtes-de-Boule, Saumaur,  
Bibliothèque et Archives Canada, a044224-v8, PA-044224.

Le réputé généalogiste Stephen White soutien que bon nombre des familles 
fondatrices acadiennes descendent de femmes autochtones. Bien établis, les 
Acadiens et les Premières Nations Malécite et surtout Mik’maq s’entraident 
au quotidien.

Alliés historiques, il est probable qu’à l’arrivée des Acadiens à Saint-Jacques, 
les occasions d’échanges avec les Têtes-de-Boule, nommés de nos jours 
Atikamekws, ont été nombreuses. La consommation de produits forestiers, 
tels que l’ail des bois et le carcajou (raifort), sans oublier ceux de l’érable, 
résultent de ces collaborations intercommunautaires. Il en va de même pour les 
habitudes vestimentaires. Dans les premières décennies de la Nouvelle-Acadie, 
des habitants, notamment le voyageur Isaac Mireault, préfèrent enrouler 
leur couette d’une peau d’anguille à l’image des Premières Nations. Ainsi, les 
cheveux ne graissent pas le collet de l’habit. L’utilisation de la raquette du 
sucrier est un exemple de plus de ce métissage culturel.

C’est ainsi que malgré le fait que la rivière Ouareau, qui signifie « au loin »,  
est la limite sud de leur territoire ancestral, les partages ont été nombreux 
entre ces deux peuples d’exilés. Allez à la rencontre des Atikamekws; au gré 
d’une conversation, portez attention à leur doux accent qui rappelle un peu 
celui des Acadiens.

TÊTES-DE-BOULE

Les premières nations reconnaissent les vertus  
fortifiantes et médicinales de la sève, qu’elles  

transforment aussi en sirop et en sucre durant  
cette période que les Atikamekws appellent  

le sigon; le préprintemps. Les techniques  
acéricoles des Autochtones ont été adoptées  

par nos ancêtres.

Illustration : Cornelius Krieghoff

© Bibliothèque et Archives Canada | Source :  
Cabane à sucre au Canada, 1849,  

Cornelius Krieghoff coll., Bibliothèque  
et Archives Canada, 2896431.

Peuples interdépendants,  
cet Homme Acadien prend 

les traits d’un Mik’maq  
revenant de la chasse sur 

cette gravure de 1796.

Illustration : Gravure  
de Jacques Grasset de 

Saint-Sauveur, graveur :  
J. Laroque, Encyclopédie 
des voyages, Paris, 1796.

© Bibliothèque et  
Archives Canada

Source : Peter Winkworth, 
Collection of Canadiana, 
Bibliothèque et Archives 

Canada, R9266-3490.
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Forte de dizaines de succursales,  
la société des Artisans Canadiens- 

Français est une association 
catholique et nationaliste de  

bienfaisance et de secours mutuels  
qui prennent la forme d’assurance 

vie / maladie, de syndicat et de  
négociatrice entre producteurs et  

acheteurs. La Société des Artisans  
Canadiens-Français de Saint-Jacques  

est fondée en 1899.

© Alexandre Riopel

Source : S.A., Le Diocèse de Montréal  
à la fin du dix-neuvième siècle [...], 
Montréal :Eusèbe Senécal & cie, 

imprimeurs-éditeurs, 1900, p. 608.

L’Alliance Nationale de  
Saint-Jacques est une société de  

secours mutuels qui débute ses  
activités en 1894.

© Alexandre Riopel

Source : S.A., Le Diocèse de  
Montréal à la fin du dix-neuvième  

siècle [...], Montréal :  
Eusèbe Senécal & cie, 

imprimeurs-éditeurs, 1900, p. 609.

Deuxième beurrerie du Québec, 
à Sainte-Marie-Salomé. Fondée  
seulement quelques mois après  
l’adoption de la Loi des beurreries  
(mars 1883).

© Alexandre Riopel

Crédits : Auteur inconnu,  
v. 1920, coll. Ida Mireault.

Tout au long des siècles, les résidents de la Nouvelle-Acadie ont su tirer tout 
le potentiel de leur ferme afin de développer une grande variété de produits, 
tant culinaires qu’usuels. Au tournant du 20e siècle, ces habitués des corvées 
se regroupent pour maximiser leurs capacités de productions et deviennent 
ainsi les pionniers du mouvement coopératif au Québec.

Dans le Bas-du-Ruisseau-Vacher (Sainte-Marie-Salomé), la deuxième beurrerie 
coopérative du Québec y est fondée en 1883. En 1919, c’est la seconde Caisse 
Desjardins du comté de Joliette qui y est mise en service. Pendant ce temps,  
à Saint-Alexis, une Mutuelle contre le feu, la foudre et le vent est créée en 1905.  
Elle est à l’origine de l’une des plus importantes compagnies d’assurances :  
Promutuel Lanaudière. D’autres coopératives suivront, particulièrement 
dans le secteur agricole. La Coopérative agricole de tabac du district de 
Joliette, fondée en 1929 à Saint-Jacques, est un modèle en ce sens. C’est ainsi 
que la région devient au 20e siècle l’un des principaux centres coopératifs  
du Québec; œufs et poussins en 1932, meunerie coopérative en 1946,  
coopérative funéraire en 1961. Solidaires, les citoyens de la Nouvelle-Acadie 
perpétuent une valeur qui est chère au cœur des Acadiens.

COOPÉRATION  
ET ENTRAIDE
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Gare du C.N.R. d’où partaient les cultivateurs  
de la Nouvelle-Acadie afin de livrer  
leurs tabacs et autres produits de leur terre.
© �Municipalité de Saint-Jacques 

Source : Coll. François Lanoue.

D’un point de vue culturel, l’Acadie est demeurée vivante au travers les écrits 
des auteurs de la Nouvelle-Acadie. Saint-Jacques verra naître en 1883 le poète 
Marcel Dugas, pionnier de la critique littéraire au Canada français. Dans sa  
nouvelle Adélaïde Lanoue, il raconte comment, dans son jeune temps, il aimait 
jouer dans les ceintures fléchées entreposées dans le magasin général de son 
père. Issu de la même municipalité, le juge Ludger-Urgel Fontaine dit Beaulieu, 
est l’un des premiers à écrire sur la situation des Acadiens. En 1866, il publie  
Les Acadiens du district de Joliette. Huit ans plus tard, son frère, Joseph-Octave,  
anime à l’Institut canadien de Québec une causerie intitulée La corvée des fileuses 
(scène acadienne). Souhaitant également promouvoir les principes religieux et  
moraux auxquels ils adhèrent, La Gazette de Joliette est éditée de 1866-1881  
par Magloire Granger avec l’appui d’Adolphe Fontaine. Tous ces auteurs prennent 
ainsi part à la Renaissance acadienne, prise de conscience identitaire. 

L’œuvre qui décrit le mieux le monde agraire* de la Nouvelle-Acadie demeure le 
roman Trente Arpents. Les recherches de Paule Sainte-Marie nous apprennent 
que ce livre de Ringuet, de son vrai nom Philippe Panneton, est fortement inspiré 
de la vie au Ruisseau Saint-Georges entre 1887- 1932. Pour se rendre à son bureau 
de Joliette, le Dr Panneton prenait le train. Installé dans le wagon des fumeurs, 
il écoutait les cultivateurs parler de leur quotidien; source de son inspiration.

Agraire : Qui concerne l’agriculture, la propriété agricole, les paysans, les terres.

TRACES  
DU QUOTIDIEN

Ludger-Urgel Fontaine a publié plusieurs 
textes sur le quotidien en Nouvelle-Acadie.

© Société d’histoire de Joliette -  
De Lanaudière 

Source : SHJL, C63, 6-71-48,  
Famille Fontaine.

Marcel Dugas, poète et pionnier  
de la critique littéraire au Canada.

© Alexandre Riopel 
Source : Coll. Louis-Guy Gauthier.
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La famille Lanoue de Saint-Jacques  
réunit pour un bon repas le 13 février 1921.

© Municipalité de Saint-Jacques | Source : Coll. François Lanoue.

Delvina Desrocher née Lanoue prépare  
ses tartes, 1942, Saint-Jacques.

© Municipalité de Saint-Jacques 
Source : Coll. François Lanoue.

Repas à l’extérieur à la cabane  
des Robert / Landry à Saint-Alexis.

© Alexandre Riopel

En Nouvelle-Acadie, les légumes, le porc et les produits de l’érable sont à 
l’honneur. Notre cuisine traditionnelle comprend la classique soupe aux  
légumes avec son fond de volaille ainsi que celle aux pois. À titre de plats 
principaux, le bouilli de porc ou de bœuf cuit avec ses légumes racines ainsi 
que le ragoût aux pattes de cochon sont sources de réconfort. Tout comme les 
Acadiens du Nord-Ouest du Nouveau-Brunswick avec leurs ployes*, la galette 
de sarrasin est régulièrement sur la table de nos aïeux. Nos grand-mères sont  
les championnes des confitures et marinades. Communauté ayant la dent  
sucrée comme nulle autre, les desserts font partie du quotidien. La tarte au 
suif, celle au sirop ainsi que le pouding chômeur sont des incontournables.

Alors que l’été bat son plein, les enfants sont envoyés à l’orée des bois pour  
cueillir de petits fruits. L’automne venu, l’odeur des tartes aux noix et celle des 
beignes aux patates envahissent le foyer. Pour les fêtes, le gâteau président 
trône au centre de la table à desserts. « Dans le temps d’la cabane »; les amateurs 
de sel se régalent d’oreilles de crisse, de fèves au lard et de jambon. D’autres 
attendent avec impatience l’arrivée des crêpes cuites dans le saindoux ou bien 
celle des grands-pères dans le sirop, adaptation locale de la recette acadienne 
de la poutine en sac*.

Ployes : Sorte de crêpe faite de farines de sarrasin et de blé, d’eau et de poudre à pâte.

Poutine en sac : Pudding cuit à la vapeur dans un sac en tissu.

TRADITIONS 
CULINAIRES
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Le village de Saint-Alexis, vers 1905.

© Alexandre Riopel

Les élèves de l’école de rang du bas des Continuations  
à Saint-Jacques, vers 1910.

© Alexandre Riopel | Source : Coll. Louis-Guy Gauthier.

Les débuts des paroisses de Saint-Jacques et de Carleton, en Gaspésie, 
sont interreliés. Les demi-frères Jean-Baptiste Brault (Saint-Jacques, 
1774-1814) et Joseph-Mathurin Bourg (Carleton, 1773- 1785), tous deux 
fils de Brigitte Martin, en sont les curés. Victimes de la déportation,  
ils souhaitent créer une Nouvelle-Acadie. 

Ils pourront compter sur des paroissiens de premier plan tels que Charles Dugas  
qui fonde Tracadièche (Carleton) en 1766. Charles a participé, tout comme 
son frère Joseph, à la résistance acadienne. Ils ont permis à plusieurs familles  
d’éviter la déportation. Deux des descendants de Charles s’établiront à  
Saint-Jacques (Saint-Alexis). Né du mariage de sa fille Françoise à Joseph-Josyl 
LeBlanc, Charles dit Jean-de-la-Croix LeBlanc sera un important acteur quant  
à l’instauration des premières écoles et à la gestion des églises. Pour sa part, 
Julien Poirier quitte Carleton pour s’établir en 1802 à la Grande ligne, où il exerce 
le métier de maître marinier (pilote). Suivant les traces de Jean Boudreau, Julien 
Poirier est le second Acadien à être élu au sein d’une chambre d’assemblée. 

Il est probable que Dugas et Poirier, accompagnés d’une dizaine de familles,  
aient quitté Carleton à la suite du départ de l’abbé Bourg en 1795. Les Acadiens  
de cette région n’ayant toujours pas de titres de propriété, jumelé à des années  
de disette*, ces ménages semblent avoir préféré rejoindre leur parenté en 
Nouvelle-Acadie pour un monde meilleur.

Disette : Manque de choses nécessaires et particulièrement de vivres.

DESTINS CROISÉS

La maison de Julien Poirier, homme politique d’envergure 
régionale. Construite en 1807, cette résidence est l’une des 
premières à être construite en pierres en Nouvelle-Acadie.

© Alexandre Riopel
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Les voyageurs qui se rendent au Grand portage  
se nourrissent principalement de lard salé.  
Ils portent régulièrement une ceinture fléchée  
et une tuque qui ont été fabriquées  
en Nouvelle-Acadie.

Illustration : Francis Back 

© Raphaëlle et Félix Back

Probablement la première maison construite en  
Nouvelle-Acadie; terre concédée à François LeBlanc dit Capitaine en 1767.

© Alexandre Riopel

Dans son contrat de voyageur à titre de milieu de canot, Jean-Baptiste Dugas 
se dit de la Nouvelle-Cadie* (Saint-Jacques). À peine trois ans se sont écoulés 
depuis la prise de possession de sa terre. Voilà pourtant qu’il part à l’aventure 
en 1778 à titre d’engagé. Pour réaliser ce mandat qui le mène à Machilimackinac 
(Michigan), aux Pays-d’en-Haut, il a pour compagnons Jean-Baptiste Leblanc, 
Amable Martin et son frère François (second gouvernail). Tous habitent au 
Ruisseau Saint-Georges à proximité de la maison de François LeBlanc; noyau 
fondateur de la Nouvelle-Acadie. 

Au total, c’est près de 75 contrats de voyageurs qui seront signés avec les colons 
de Nouvelle-Acadie. Les Acadiens semblent être appréciés pour leur identité 
distincte qui a été influencée par leurs racines paysannes et côtières ainsi que 
les liens qu’ils ont entretenus avec les autochtones. Intrépides et habitués au 
déracinement, ils n’hésitent pas à sauter dans un canot afin d’être à nouveau 
bercés par les flots. À partir du tout début du 19e siècle, la forte demande pour 
le bois destiné à la construction navale explique que les derniers engagés ont 
pour tâche non pas de rapporter des fourrures, mais bien des radeaux. Baptiste 
et François Thibodeau du Ruisseau Vacher font partie de ces cageux* téméraires.

Nouvelle-Cadie : Nouvelle-Acadie en langage populaire.

Cageux : 
Hommes qui faisaient flotter sur les rivières de gigantesques trains de bois qui réunissaient  
des milliers de billots de bois.

VOYAGEURS DE  
LA NOUVELLE-CADIE

Le père Zacharie Lacasse (1845-1921).  
Né à Saint-Jacques, cet oblat de  

Marie-Immaculée prend contact avec  
des Naskapis et des Inuits entre 1873  
et 1880. Initié à l’inuktitut, il en aurait  

écrit un dictionnaire.

© Archives de la Ville de Montréal

Source : Archives de la Ville de Montréal,  
fonds, Philas Gagnon.  

BM7-2_7P022, C7-42232.
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Au XIXe siècle, les unions entre Acadiens de la région sont coutumières. Cela 
favorise la diffusion de certains traits génétiques, ce que l’on nomme l’effet 
fondateur. Deux mutations génétiques sont associées aux Acadiens de la 
Nouvelle-Acadie. La première est la névrite héréditaire (HSAN2), maladie  
orpheline qui cause la perte de sensibilité des fibres nerveuses.

La seconde est celle dite du syndrome de l’homme fort. Claude Grenache est l’un 
d’eux. Il est l’un des premiers athlètes à parcourir le pays afin de faire ses tours 
de force. Ce forgeron est né à Saint-Jacques en 1827 du mariage de Sébastien 
Grenache et de Nathalie Thibodeau. Tout comme le sera Louis Cyr, il est doté 
de cette mutation génétique propre aux Acadiens qui décuple sa force. Un jour 
qu’il labourait, un bagarreur étranger du nom de « L’oiseau rouge » lui demande 
où se trouve la maison de Grenache. En guise de réponse, ce dernier lève sa 
charrue et, à bras tendu, pointe sa maison. Il est facile de faire un parallèle entre 
les tours de force de Claude Grenache et ceux de Louis Fontaine dit Beaulieu  
et de cinq de ses acolytes qui ont pris de force la gouverne du Pembroke,  
bateau qui devait les déporter.

BAGAGE 
GÉNÉTIQUE

Claude Grenache fait la démonstration de sa grande force.

© �MNBAQ | Source : Henri Julien, Grenache, Encre de Chine et mine de plomb  
sur carton, entre 1885 et 1908. Collection du Musée national des beaux-arts  
du Québec, 1993.343.

Louis Cyr, le champion des hommes 
forts du monde. 

© BAnQ

Source : A.J. Rice, Laprés & Lavergne -  
Le Monde illustré, Vol. 15,  

no 780-15 avril 1899, p. 789,  
BAnQ, PER M - 176; MIC A117.

Portrait d’un « homme fort », v1910. 
Photo : Adolphe-Simeon Falardeau

© MNBAQ.

Source : Collection du Musée  
national des beaux-arts  

du Québec,  
Don de la collection  

Yves Beauregard, 2015.543.
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Char allégorique où la musique y est mise à l’honneur dans le cadre  
du 200e anniversaire du début de la déportation des Acadiens. Saint-Jacques, 1955.

© Alexandre Riopel

Les soirées de danse  
et musique étaient  
populaires en  
Nouvelle-Acadie.

Illustration : Henri Julien

© Musée McCord 
Source : Henri Julien,  
Danse folklorique,  
Musée McCord, M20772

Encore de nos jours, nombreux sont les résidents de la région de la  
Nouvelle-Acadie qui soulignent fièrement leurs origines acadiennes. Les legs 
sont nombreux. Le patrimoine vivant est mis à l’honneur. Octave et Marc 
Brien de Sainte-Marie-Salomé ainsi que Lucien Jetté de Saint-Alexis ont  
été parmi les principaux porteurs de traditions. Ils ont grandement  
contribué à la diffusion et à la conservation des chants traditionnels 
québécois et acadiens. C’est ainsi qu’enregistré à Saint-Alexis, le premier  
album de La Bottine souriante puise dans le répertoire de M. Jetté avec  
la chanson La grande’ Côte.

C’est grâce à des personnes de leur trempe que les groupes de 
musique traditionnelle tels que La Volée d’Castors, Belzébuth, La 
famille Cantin et La Cantinière ont vu le jour. Cet art est le résultat d’une 
rencontre entre un peuple de chanteurs, les Acadiens, et un peuple de  
musiciens, les Irlandais. Parallèlement, l’organisme Les Petits Pas Jacadiens 
a pour mission depuis 1975 de valoriser, transmettre, promouvoir et diffuser 
la danse traditionnelle. Nul doute, avec la qualité des conteurs, chanteurs,  
musiciens et danseurs, les veillées en Nouvelle-Acadie devaient être mémorables.

VEILLÉES 
MÉMORABLES

La musique avait toujours sa place lors des longues soirées d’hiver.

Illustration : Cornelius Krieghoff

© MNBAQ | Source : Cornelius Krieghoff, Scène de séduction dans  
un intérieur canadien, Huile sur toile, 1849,  

Collection du Musée national des beaux-arts du Québec, 2005.2520.
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Les maisons de pierres telles que celle de Ludger Marion (1837-1903)  
du Grand rang à Saint-Jacques sont communes en Nouvelle-Acadie au XIXe siècle.

© Alexandre Riopel

La maison d’Hubert Bourgeois avec ses deux logis, Sainte-Marie-Salomé, 1947.

© Société d’histoire de Joliette - De Lanaudière

Source : Coll. François Lanoue, P4/A, 5, 1, 1.

Le paysage est le lieu d’établissement de notre vécu. Son aspect est la 
conséquence directe de l’action d’un grand nombre d’hommes et de femmes, 
et ce, sur plusieurs générations. La seule richesse de bon nombre de familles 
pionnières qui ont créé ce coin de pays a été leur propriété. 

Majoritairement bâties après 1770, les premières maisons acadiennes sont 
grandes pour l’époque. À titre d’exemple, la maison de Charles Forest, là où  
ont été célébrées les premières messes à Saint-Jacques, mesure 
approximativement 30’ x 24’. L’abondance du bois, l’accès au moulin à scie 
du Ruisseau Vacher puis la grande quantité d’enfants des familles acadiennes 
expliquent ces dimensions. 

Contrairement aux premiers rangs qui longent le fleuve, plusieurs des nôtres 
sont perpendiculaires au cours d’eau. Voilà pourquoi certaines de nos maisons 
sont disposées en angle droit avec le chemin. Faisant face au sud-est, leur 
ensoleillement est à son mieux tandis que l’exposition aux vents froids 
du Nordet est minimisée. Souvent flanquée sur un coteau, de sa maison  
l’agriculteur peut facilement y observer ses terres et conserver ses meilleures 
sections pour la culture. Quoique moins communes aujourd’hui, plusieurs  
sont des maisons-blocs. Disposés en enfilade, les bâtiments de la ferme sont 
reliés à la résidence. Cela se solde en une économie d’espace, de temps et  
de chauffage.

FAÇONNÉ  
PAR L’HOMME

La maison de Charles Forest est l’une  
des plus grandes et des mieux situées.  
Voilà pourquoi les premières célébrations 
religieuses y ont lieu en 1772.

© BAnQ | Source :  
Saint-Jacques-de-l’Achigan,  
Maison de Charles Forest,  
[vers_1920],  
BAnQ, P600, S6, D5, P1012.
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Le premier ministre Bernard Landry est allé saluer  
sa mère, Thérèse Granger Landry, immédiatement  
après avoir prêté serment à l’Assemblée nationale  
le 8 mars 2001.

Photo : REUTERS

© �Archives La Presse | Source : La Presse,  
9 mars 2001, Cahier A.

La maison Dupuis frères sur  
la rue Sainte-Catherine en 1877.

© BAnQ | Source : Jules Marion,  
L’Opinion publique  

Vol 8, no 45, 8 nov. 1877 p. 538.

Plusieurs Lanaudois d’origine acadienne ont participé à la création du Québec 
contemporain. Louis Cyr, l’homme le plus fort au monde, a ouvert la voie. 
À cette même époque, Nazaire Dupuis fonde en 1868 l’une des grandes 
entreprises commerciales de Montréal, le grand magasin Dupuis frères. Il est né  
à Saint-Jacques en 1843, du mariage de Joseph Dupuis, marchand, et d’Euphrasie 
Richard, tous deux d’ascendance acadienne. Décédé subitement en 1876,  
ses frères prennent la relève. Ne cédant en rien devant la concurrence, Dupuis 
frères est le premier magasin à offrir des ascenseurs (1882), l’éclairage électrique 
et à exhiber sa marchandise en vitrine. Destiné aux Canadiens-français, un 
premier catalogue est publié en 1921. Vingt ans plus tard, c’est plus d’un million 
d’exemplaires qui sont distribués chaque semestre.

Pour leur part, les historiens Alphonse-Charles Dugas, Guy Courteau et François 
Lanoue ont ravivé la fierté acadienne. Thérèse Melançon Mireault ainsi que 
Fernande Desmarais Richard poursuivront dans la même voie. À la lumière des 
générations précédentes, l’administrateur Yvan Forest a fait une brillante carrière 
dans le mouvement coopératif tandis que Germain Brisson a été un professeur 
émérite en agriculture et alimentation. Finalement, c’est en mémoire de celle 
qui a été secrétaire générale de l’Union Catholique des Fermières, Marie Dupuis, 
que l’on a nommé le Centre de femmes de Joliette. Néanmoins, le plus influent 
d’entre eux demeure sans contredit celui qui a été le premier ministre du Québec 
de 2001 à 2003, M. Bernard Landry.

NOS  
INFLUENCEURS

L’abbé François Lanoue a écrit  
plusieurs livres qui portent sur  

les origines acadiennes  
des citoyens de la région.

© Société d’histoire de Joliette -  
De Lanaudière

Source : Coll. François Lanoue,  
P4/A, 30, 1, 2.
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À Sainte-Marie-Salomé, les surnoms sont nombreux. Pratique courante en 
Acadie, ils sont des repères généalogiques et permettent de mieux comprendre 
l’histoire de la localité. L’un des principaux rôles du surnom est de différencier 
les personnes homonymes. Cette manière d’identifier des individus, familles, 
groupes et lieux a pour effet de créer une familiarité communautaire. 

À l’époque, nos ancêtres acadiens délaissent les noms de famille et se désignent 
entre eux à la façon d’un tel fils d’un tel. Cette utilisation de surnoms par  
filiation se traduit ainsi : Omer à Marcel à Jules à Flavie à Poncy. Maintenant 
exceptionnel, le surnom personnel remplace cette manière de qualifier les  
gens. Moqueur et changeant au gré des évènements, un surnom est 
habituellement adopté de manière permanente par la communauté lorsqu’il 
provoque un éclat de rire collectif et marque ainsi un trait de caractère ou  
bien une situation particulière.

L’analyse de cette langue colorée serait incomplète sans que ne soit abordée 
la prononciation typique des gens de la Nouvelle-Acadie à cette époque.  
L’une des phrases classiques pour illustrer l’accent de Saint-Jacques est :  
« Baisse ta hupe, les hambes te hèlent ». Ici, le « J » et le « G » sont prononcés 
comme un « H » aspiré, tout comme le font les Acadiens de la Baie  
Sainte-Marie en Nouvelle-Écosse.

SURNOMS  
ET ACCENT

Le bateau-ancre;  
monument à la mémoire  

des Acadiens  
à Saint-Liguori.

© Lanaudière.ca

Lors d’un décès à  
Sainte-Marie-Salomé,  

Octave Brien recensait ainsi  
la filiation du défunt :  

Jean-Louis Lord (à Maxime), 
Jean-Louis Thibodeau (à Guau) 

[aussi Yo ou Yeau],  
Jean-Louis Gaudet (à Jos à Menan), 

Jean-Louis Gaudet (à Jonas).

© Archives Lanaudière

Source : Le Peignage du lin  
[Octave Brien].  

Archives Lanaudière, fonds P0175 :  
Octave et Marc Brien.
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Malvina Forest cardant la laine,  
Sainte-Marie-Salomé, 1945.

© Municipalité de Saint-Jacques

Source : Coll. François Lanoue.

Les écoliers de l’Académie Saint-Louis-de-France  
vêtus de leurs plus beaux habits vers 1917.

© Alexandre Riopel | Source : Coll. Louis-Guy Gauthier.

Extrait adapté de La corvée des fileuses (scène acadienne) par Fontaine,  
Joseph-Octave, Annuaire de l’Institut canadien, no 2 (1875), illustrant une scène 
de cette époque.

« Enfant de la Nouvelle-Acadie, […] j’ai voulu reproduire l’une des scènes  
les plus attrayantes dont j’ai été témoin. […]

Un bourdonnement confus, mêlé de rires joyeux, le refrain de quelque chanson 
champêtre, perçant au milieu du bruit, attire nos regards sur la demeure du  
Père François, de M[me] France, comme on l‘appelle. […] La plus grande 
animation y règne aujourd’hui. Avec le mois d’août se terminent les  
vacances, et le jeune Joseph [l’auteur] doit rentrer au collège. Madame France 
veut lui faire un habillement complet en étoffe du pays, et pour en hâter la 
préparation, elle a obtenu le concours du voisinage pour une corvée de fileuses.

La relevée commence; à leurs rouets sont assises les voisines, vêtues de la jupe de 
droguet et du mantelet de tiretaine, et l’on voit de charmants minois de jeunes 
filles sous cet agreste vêtement. […]

Pendant que leurs pieds appuyés sur la marchette impriment le mouvement a 
la roue, les doigts agiles des fileuses roulent la laine étendue sur leurs genoux et 
leurs voix dominent les bruits stridents du rouet. Fidèles aux coutumes nationales 
de nos Canadiennes, elles ne parlent que six à la fois. À l’ordinaire, on discute les 
affaires du prochain […]. Quelle franche gaieté règne partout! Quels frais éclats 
de rire à chaque instant! »

LA CORVÉE  
DES FILEUSES 

Joseph-Octave Fontaine (1845–1890), auteur  
et célèbre avocat de Québec, fils de François  
(alias France) Fontaine et de Sophie Gaudet 

 de Saint-Jacques-de-l’Achigan.

Source : Dugas, A C, Louis-Guy Gauthier, et  
Réjean Olivier. La Nouvelle-Acadie et Messire  
Jean Bro, 1743-1824, second prêtre acadien et  
premier curé de Saint-Jacques-de-L’Achigan.  

Joliette, Édition Privée, 2012, p. 37.

Le curé de Sainte-Marie-Salomé Tancrède Viger a soutenu  
les fileuses de la région qui fabriquaient des ceintures fléchées 
afin qu’elles soient payées à la juste valeur de leur travail.

© BAnQ | Source : Charles Camille Tancrède Viger,  
v1904, coll. Félix Barrière P748, S1, P1003.
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La famillle Riopel en visite chez les Robert / Landry  
à la Grande ligne de Saint-Alexis, vers 1950.

© Alexandre Riopel

Cabane à sucre de Salomon Venne à Saint-Jacques, vers 1910. 

© Alexandre Riopel | Source : Coll. Louis-Guy Gauthier.

Dès que le soleil printanier réveille la sève des érables, toute la famille se met 
à l’œuvre. Trois semaines se sont écoulées depuis la tempête du nordet. Les 
corneilles arrivent, les ruisseaux sont gonflés; il est temps de s’appareiller pour 
les sucres. 

Les phénomènes naturels associés au temps des sucres sont nombreux. Les 
vieux sucriers savent les interpréter. Afin de déterminer le moment idéal pour 
entailler puis bouillir, ils observent les phases de la lune, la direction du vent et 
la quantité de neige au pied des arbres. Si la neige colle aux arbres entretemps, 
voilà un heureux signe que la période des sucres sera bonne. À l’opposé, lorsque 
les acériculteurs entendent les outardes, que la neige se transforme en gros 
sel et que les papillons se noient dans les chaudières, ils savent que la coulée 
tire à sa fin. 

D’une année à l’autre, le rendement de la sucrerie variera selon le bon vouloir  
de dame nature. Afin de ne pas oublier comment a été la saison des sucres,  
nombreuses sont les familles qui, comme celle d’Hormidas Riopel, prennent  
des notes : Printemps 1908, 1re année du ménage. Homme engagé Albert Leblanc. 
Nous avons fait 265 gallons de sirop qui ont donné 175 $.

LA SAISON  
DES SUCRES

De la bonne tire sur la neige, 1909.

© Cambridge University Library

Source : S.A. Pouring the boiled syrup  
on to the clean snow, ready for  eating. 

Near Joliette, 1909, RCSPC,  
FISHER album 14, 28431908.
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Originaires de Saint-Jacques, Émilie Jeansonne et Élie Landry  
quittent le Québec vers le Manitoba en 1881. Assis au centre,  
ils sont les grands-parents de Gabrielle Roy.

© Donald Jubinville | Source : http://jubinville.weebly.com/about-me.html

Selon Marie-Thérèse Lagacé, des 89 familles acadiennes fondatrices de 
la Nouvelle-Acadie entre 1760 et 1784, 82 sont apparentées. Le groupe 
multigénérationnel Dugas-Robichaud-Mireault-Forest-Hébert de  
Port-Royal se distingue en regroupant à lui seul 41 familles (211 personnes). 
Originaire de Grand-Pré, le groupe Landry-Dupuis rassemble quant à lui 
12 familles (57 personnes), tandis que les Bourgeois-Richard comptent 
48 personnes et les Landry-Robichaud 43. 

Un fort sentiment identitaire est créé. Quelque dix familles acadiennes de 
plus, provenant principalement de Carleton, en Gaspésie, viendront renforcer 
cette unité au tournant du 19e siècle. Au cours du siècle qui suivra, à la suite 
de migrations interrégionales, les descendants de cette centaine de familles 
acadiennes influenceront de manière substantielle les groupes génétiques 
des régions québécoises du Témiscamingue (Béarn), de l’Outaouais (Masham). 
D’autres se retrouveront en Ontario (Sturgeon Falls, Embrun). Dans le nord de 
la région de Lanaudière, ils participeront au cours du 19e siècle à la colonisation 
de Sainte-Julienne, Rawdon, Chertsey, Saint-Gabriel-de-Brandon, Saint-Donat,  
Saint-Côme et surtout Saint-Alphonse-Rodriguez. C’est en ce lieu qu’a grandi 
la mère de l’auteure Gabrielle Roy, Mélina Landry. À la recherche de terres  
ou de travail, d’autres familles s’établiront à Montréal, aux États-Unis ainsi  
qu’au Manitoba.

NOUVEAUX 
HORIZONS

Originaire de Saint-Jacques,  
Georges Dugas se trouve aux côtés 

de Louis Riel lors de sa pendaison.  
Ayant également des racines en  

Nouvelle-Acadie, il en va de même 
des leaders métis Ambroise-Dydine 

Lépine et de son frère Jean-Baptiste,  
du marchand Médéric Foucher et du 

pacificateur Jean-Louis Légaré qui 
gravitent tous autour de Riel lors  

de la résistance des Métis.

© Alexandre Riopel

Source : Coll. Louis-Guy Gauthier.

Ambroise-Dydine Lépine,  
chef métis vers 1880.

© Glenbow archives



POUR EN SAVOIR +
destinationnouvelleacadie.com

Recherche et rédaction : Alexandre Riopel, historien
Infographie : Rodéo Créatif
Gestion de projet : MRC de Montcalm

Entente de  
développement  

culturel

SAINT-ALEXIS

SAINT-JACQUES

SAINT-LIGUORI

SAINTE-MARIE-SALOMÉ

Embouchure de la rivière Gaspereau, lieu d’embarquement  
des Acadiens pour l’exil, Grand Pré, N.-É., vers 1900.

© �Musée McCord | Source : Musée McCord,  
Notman Studio, Halifax, VIEW-3953.0.

Le poème de Longfellow A Tale of Acadia, où la légendaire Évangéline recherche 
son Gabriel, illustre bien le fait que lors de l’exil, la séparation de nombreuses 
familles acadiennes est la cause de grands désarrois. Près d’une décennie 
d’angoisse s’écoule avant que le Traité de Paris de 1763 facilite les déplacements 
des déportés. Plusieurs tentent alors de retrouver les leurs. En Nouvelle-Acadie, 
nous avons nos propres anecdotes qui illustrent cette quête. Dans son livre  
Les Acadiens du district de Joliette, Fontaine relate qu’un nommé Doucet  
retrouva sa femme à Saint-Jacques après 40 ans de séparation. Cependant,  
l’odyssée la plus racontée est la suivante.

Avez-vous vu ma Julie? 

Jean-Baptiste Bourgeois, séparé à Port-Royal de sa femme et de ses enfants, 
avait été débarqué à Philadelphie. Il écrivit de là dans les différentes colonies, 
fit faire des annonces dans les journaux; mais ne reçut pas la moindre nouvelle 
de sa famille. Quoiqu’il ne sût pas un mot d’anglais, il alla […] de village en village 
[…] jusqu’à Boston, demandant, avec une naïveté un peu ridicule : « Avez-vous 
vu ma Julie? » Après sept ans d’infructueuses recherches, il […] se rendit dans 
la colonie acadienne de Saint-Jacques de l’Achigan. Un matin, il vint frapper  
à la porte d’une des maisons […] et il fit son éternelle demande à une femme  
qui vint lui ouvrir : « Avez-vous vu ma Julie? » À cette question, la femme 
recule d’un air étonné, regarde attentivement l’étranger, pâlit et tombe sans 
connaissance; c’était sa Julie.

Henri-Raymond Casgrain, Un pèlerinage au pays d’Évangéline, Québec,  
L.-J. Demers et frère, 1888, p. 272.

À LA RECHERCHE  
D’UN ÊTRE CHER

Évangéline.

© Musée acadien de  
l’université de Moncton 

Source : MAUM, Thomas et  
James Faed, 1863, 73-19-29.

Professeur Henry W. Longfellow, poète, 1862.

© �Alexandre Riopel | Source : William Notman 
(1826-1891), Montréal, 1862, 19e siècle.
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Rang Saint-Jacques

Rue Saint-Jacques
Chemin du Bas-de-l’Église Sud

Chemin du Bas-de-l’Église Nord

POUR EN  
SAVOIR +
Ce circuit est une invitation à la promenade à pied, à 
vélo ou en voiture et une incitation à la découverte de 
l’histoire des Acadiens en Nouvelle-Acadie. Sur leurs 
traces, vous découvrirez différentes facettes du patrimoine  
historique, artistique, architectural et humain des quatre 
municipalités qui constituent la Nouvelle-Acadie : Saint-
Alexis, Saint-Jacques, Saint-Liguori et Sainte-Marie-Salomé.

Cet itinéraire au cœur de la campagne vous amènera à 
découvrir les paysages d’intérêts et les chemins à caractère 
patrimonial. Durant le trajet, vous aurez l’occasion de vous 
arrêter et d’apprécier la richesse du terroir en rencontrant  
les producteurs locaux qui sont le reflet de la Nouvelle-Acadie 
d’aujourd’hui.
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